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LE ]ROI DES VOLEIJRS
PREMIERE PARTE-MORTE OU VIVANTE]

Singulier soupirant L.. Terrible, oar il se sentait ridiou
et enrageait. -,.vc soi]
tempérament, l'impru- -

dente fille devait redou
ter de sa part quelquo
fureur, quelque momet
do vertige. Nul doute
qu'il ne médiîtât quelque
ainit-tre entreprise, qu'il
n0 guettâlt l'occasion
d'uncrime.

Qu'elle la sertit ou
non, un jour enfin elle
Bu dénias à rompre cette

-Mon cher, lui dit-
elle, j'abandonne ut mai-
son et je vous laisse à
Léonido qui me Succède

-Comme un meuble,
fit-il.i

Elle ne le démentit -

point et reprit:
- Vous connais&(z . -

Léonide il
-NIn Il est possi-

ble qu'elle toit moins
iMpertinente quo vOUqe
tujais il esttipzos.il
qu'elle soit aussi bI

cvous me permettrezV
do VOUS dire que mon '
choix est fait.

- Très bien, mar-
quis ; j'en suis très flat-
tée. Vous m'accompa- l étouffa son]
guecz doucecn Italie;
mon- intention est de partir pour Milan dans quelque jours.

- -Vous partez ? fit le jeune homme d'un air constérilà.
-JO vousi'ait dit.

-Avec qui ?
ý-Mai;, répondit-elle en jouant l'étonnement, avec Vous.

* -Vous 'vous moquez de moi.

îla

-Non point, je vous ai offert do vous léguer comme
"patito," comme cavalier servant, à Lénniile, vous avez dit que

vous préfériez, quelque impertinente que je fasse, de rester avec
moi. Eh bien, cnuienez moi cn Italie où j'ai le dessein d'aller.

Une véritable souffrance te peignit dans ses traits. Pendant
quelques minutes, il pa.

~i ' ~rut abborbé dans ses ré-
flexions, et telle était sa
physionomie q u le l afi ubantpuuse regrettait ce
qu'elle venait do dire et
avait peur.iI-Enfin il relava la tête
et dlit en arrêtant sur
elle son redoutable re-
gàrd_:

-Est-ce bien sérieux
ce que vous me dites
là ?... Consentiriez-vous
à vivre avec moi... à
partir avcmipour Mi.
lau, à être à moi ?

Elle savait que o'é
.~ tait impossible et d'ail-

~~leurs n'oait se dédire.
-Oui, oui, répondit-

elle, ; 'est sérieux.

k Un autre jse serait
'~jeté à son cou, dans un

elan de joie ; il reprit:
\. -No plaibanttz pas
avee.tux, .Marna, fit-il
d'une voix profonde. Je

I-nu sais pas plaisanter,

-Vous D'êites pas
raisonnab:e, Rdo ge r ;
vous savez bien que, si
je dlois faire un choix il
catnaturelqueje me tour-

cntrc«dvuu oillrs ne vers vous que depuis
six ansj'ai pu apprécier.

IlIpar1 ut se calmecr; puis pos6ment, il ajouta:
-Je voubsdemande huit jours, Maria ; est-ce trop ?
-Non;» Roger.
-Dàns huit jours vous aurez cent mille dcus
-Eh 'bien 1 marché conclu. 1I ft la Ro-sa.:i en lui tendant la

main.

mUIYANNEE

i~
~ .1:

j-.'1~?

1:1.:

14
~ '1

1)
u

1;'

ji

t

NUMERO 301

èr


